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DEUX  El  O T S 

A ü'  CITOYEN  R.  A B . A U T , ^ 


îlédadleuf  delà  feuille  du  Bon  Citoyen  ^ St  membfi 
(iii  Confell  des  Âbdens  ^ 

^Aîi  Denis  Marie  PELLIS3IER  ^ 

DÉPUTÉ  AU  Conseil  des  ciNQ-cÉNTâi 

Par  le  département  des  Bouches  du  Pdndné. 


Suiim  cüiqüei 


ô ü s aveis  donc  réfoUi  ^ citoyen  ïlabaii't  j d’appelet  fur 
nous,  d’époque  en  époque,  l’atcendon  publique.  Que  béni 
foit  le  fruit  d’un  fi  rendre  intérêt  ! il  nous  fournira  à tous 
les  deux  un  plaifir  bien  doux  ; à vous  j qui  vous  êtes  faÎÉ 
lin  devoir  de  fecourir  les  ùvpJLmés  ^ l’obligation  de  mettre 
ce  petit  mot  dans  votre  feuille  j & à moi^  que  vous  dida-^ 
mates  il  y a près  d’ün  an,  comme  adminiftrateur  du  dépar- 
tement des  Boucbes-du-Pihôiie  , Sz  que  vous  attaquez  aujour^, 
d’hui  comme  repréfentant  du  peuple,  l’avantage  bien  pré- 
cieux de  vous  répondre.  Je  ferai  court  ; nous  devons  Tuli 
& l’autre  notre  temps  à la  patrie» 
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Pour  bien  finir,  il  faut,  dit-on,  bien  commencer.  Or 
îl  eft  bon  quon  fâche  que  quelques  mois  après  le  i8  fruc- 
tidor , le^  repréfentant  Rabaut , tout  émerveillé  fans  doute 
de  cette  journée  , & nous  prenant  pour  des  royaliftes  ou  des 
chouans  , demanda  au  Directoire  la  deftitution  de  i’admi- 
nifti'ation  centrale  dont  j’étois  membre.  Il  fit  cette  récla- 
mation par  un  libelle  qui  circula  avec  profufion  dans  noj 
quartiers,  qui  renfla  prodigieufement  les  efpérances  du  parti 
vaincu  , & qui  etoir  écrit  dun  ton  lî  acerbe^  que  dans  tout 
antre  temps  ii  auroit  bien  pu  enhardir  à t]uelque  elfai  d’af- 
laflinat  fur  notre  chétive  perfonne.  Nous  répondîmes  comme 
nous  le^  devions  à cette  injufte  attaque.  Le  Direâoire,  de 
lôh  cote  5 vit  bien  que  le  citoyen  P^abaut  s’cccic  trompé  en 
nous^  prenant  pour  des  adminifirateurs  non  épurés  : il  ne  fit 
cas  oe  fes  ^pathétiques  exhortations.  Nous  continuâmes  donc 
notre  cariiere  admimflrative  jufqti’à  ce  que  le  vœu  du  peuple 
liOLîs  eut  appelés  a la  repréfentation  nationale. 

^ Revêtus  cm  meme^  caraébère  que  le  citoyen  Rabauï , il 
etoïc  naturel  de  penfer  quil  auroir  pour  fes  nouveaux  col- 
lègues les  égards  quon  fe  doit  mutuellemenr , & barneroît 
la  furvefllance  à fon  propre  département.  Suum  cuique.  A4ais 
Ion  zèle  i emporte , & dans  fon  numéro  18  , il  nous 
adreRe  quelques  réflexions  qui , fous  le  mafque  du  fepticifme 
& oe  la  modération,  n’en  font  pas  moins  injurieufes  à la 
depuranon  des  Bouches-du-Rhône , qu’au  Direétoire  donc 
elles  dénigrent  les  agens,  & au  peuple  dont  elles  calomnient 
es  elüs.  Apres  avoir  parlé  de  quelques  excès  commis  dans 
lin  de  nos  cantons,  il  dit  ; Sans  doute  que  les  députés  de 
ce  depaîtement  ignorent  les  excès  quon  y exerce  & quels 
horrmes  on  a appelés  aux  fonctions  publiques. 

Oui  5 citoyen  collègue , je  vous  déclare  que  la  première 
nouvede.de  ce  prétendu  défordre  nous  efl:  parvenue  par  votre 
^eui  e de  Bon  Citoyen  : 5c  quant  aux  fondionnaires  publics 
a pre  enc  en  exercice  , il  eft  bon  que  vous  fâchiez  que  les 
agens  du  gouvernement  fondes  mêmes  qu’il  a nommés  après 
le  ib  frudidor,  5c  que  les  autres  font  les  élus  du  peuple 


en  fes  arfenibîées  de  î’an  6.  Ces  afiemblees^,  il  eft  vrai, 
n’ont  pas  offert  les  mêmes  réfultars  que  celles  de  i an  4 
& de  l’an  i)  ; vous  ne  fautiez  en  être  fâché,  puUque  la 
B^épublique  a vu  rattachés  à fon  chat  la  plupart  de  fes  vieux 
amis.  Situm  cuique. 

Voilà  en  peu  de  mots  les  éclaircifiemens  que  )e  vous 
aiirols  donnés  fi  vous  aviez  bien  voulu  vous  adrelfer  a mou 
Mais  il  n’étolt  befoin  pour  cela , ni  d’écrire  , ni  d imprimer  : 
une  conféience  fraternelle  aiu'oit  pu  calmer  toutes  vos 

peines.  , - 

Ceci  m’amène  naturellement  a une  réflexion  i c elt  que, 

depuis  89  , une  certaine  ciade  de  journaux  ont  voulu  s em- 
parer exclufivemcnt  de  quelques  départemens  méridioimix  ; 
ils  les  ont  retrardés  comme  leur  patrimoine.  Dieu  fait  le  bien 
qu’ils  ont  voulu  leur  faire  ! Il  feroit  facile  d’en  prendre  nné  idee 
en  jetant  encore  les  yeux  aujourd’hui  fur  les  vieibes  femhes 
àQ-VIndiccucur ^ de  la  Gaietuuràv&rfdlcr  & autres,  tieu- 
reufement  ils  ne  firent  que  paffer.  Le  L éiidique  ^ e 

feur,  le  NécefTairc-,  vinrent  après ilspaderent  aiiili. 

Paix  aux  pauvres  défunts ! Ils  auront  encore  bien  des 

comnav,nons  d’infortune.  ^ ■ 

A*  Dieu  ne  plaife  cependant  que  je  trouve  mauvaile  ^ 
citoyen  collègue,  la  publicité  que  vous  donnez  à tout  ce  qui 
blefie  leMois  & îa  conftitutlon!  Cette  puolicite  fervira  la 
patrie  toutes  les  fois  qu’on  ne  vous  rendra  pas  1 organe  da 
înenfonge  ou  de  la  calomnie.  Plus  le  mal  fera  genejaiement 
connu  , cSe  plus  sûrement  nous  propoferons  le  remede.  Mais 
pourquoi  n’écrivicz-vous  pas  aiifi'i  lorfque  des  exces  bien  plus 
atroces  aaiigeoient  mon  département  ? pourquoi  reftiez-vcus 
muet  lorfauhine  vafte  profeription  planoiu  fur  tous_  i. s répu- 
blicains, lorfque  la  terre  étoit  tous  les  jours  rougie  de  leur 
fans  1 lorfque  le  vol , le  brigandage  & 1 afPaffinat  ecoænt  les 
finiftres  précurfeurs  delà  royauté,  runique  pâture  d une  exé- 
crable horde  de  cannibales?  Vous  étiez  fans  doute  alors 
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comme  vous  i’amioncez  aujourd’hui,  le  proteûeut  , 1 
car  iK  desoppimîés(ea£ce  fentimeni  nepeut  varier  leioa, 
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paidé'd'ùTairaffinaT‘{;dvi'’T^^  pourquoi  n’avez-voiis  pas 
publicain  d'Autiol  ;’d'un  aurre  V-oilLt  ^7  "" 

fiis^p7t■l:^4r:op.at“?  ^3-7  ^oa 

parle  de  l’enlèvement  £,it  d des  gend^am.es  d7 de^loM' 
raitefcdôn“’je‘’f  les  tribunaux  T de 

deux  h'uiratds  d’etw^*  &'°7u77ftiiï‘’^'’' d''p  ‘'® 

roru  ce  qu’elle  pt.f  ^vt^t 

•utes  de.  brigandages  qui  délolent  les  grandes  roums  V i„ 
campagnes  depuis  le  i8  ftuélidot  ? Eu  l'an  7 'orC-?il  S 

dnut  Tfu  1“‘  ^ota-t-o„  l’impu-  - 

d ces  et  ;;;s  ^t!r  i con.tinuauo.> 

alors  corn ”",is  felr’rem  d:g '^irto^lïï'p” 
ions  les  forfaits  qui  affligent  la  terre  ^ 

trpàt  ITmm  “ vous  inf. 

pcis  ae  cQiu  J (^uQ  vü:.-2  n,...r.r. — j. 


çorrerp.aac{;iiiç  Fftuverge  a© 


vous  dît  que  ce  qu’il  vent , & qu’il  vous  fait  mentir  ainfi 
a votre  propre  maxime , à chacun  le  hen  , fuum  ciâque. 
Mais^quil  me  luit  permis  de  vous  dire  un  mot  fur  ce 
uCos-eur  du  jury  : le  connoiifez-vous  bien  ? avez-vous  de 
Siiis  gafctiis  oe  ion,  civdme  & de  fou  impartialité  ? Quant 
à moi,  qui  fuis  a peu  près  du  même  pays  que  lui , je  vous 
oé^iare  bien  que  ce  ne  icra  jamais  fur  fon  atreflation  que 
jirai  aonntr  des  renfeignemens  au  Diredloire  j c’cft  icrfque 
la  loi  fur  la  forfaiture  des  juges  fera  rendue,  cette  loi  at- 
tendue avec  tant  d impatience  par  les  républicains,  & qui 
feüie  peut  écoufrer_  le  germe  contre-révolutionnaire  que  la 
plupau  des  tribunaux  portent  encore  au  coeur,  qu’il  vous 
lera  permis^  de  bien  apprécier  ce  magiftrar.  Au  cri  una- 
nime qui  séicvera  contre  fss  prévarications  & fes  prin- 
cipes , vous  regretterez  , je  n’en  douce  pas , de  l’avoir  eu 
pour  votre  correfpoadant. 

Au  lede  , citoyen  collègue  , plus  le  mindtère  que  vous 
exercez  en  défendant  les  oppri/ady,  eftauguftefk  fainr,  plus 
Vous  devez  veiller  à ce  qu’on  ne  trompe  votre  religion. 
Avant  de  parler  pour  des  hommes  qui  fe  difent  opprimés , 
vous  êtes  - vous  bien  fait  prouver  qu’ils  ne  font  pas  eux- 
mêmes  de  vieux  opprejjcurs  , & qu’ils  ne  foupirent  pas 
apres  le  moment  de  le  devenir  encore  ? N’auriez-vous 
point  a gémir,  fi,  après  avoir  dépouillé  cet  homme  du 
titre  intéreiïanc  dont  il  fe  couvre,  vous  ne  trouviez  plus 
en  lui  qu  un  incurable  ennemi  de  la  partie  , qu’un  prêtre 
turbulent  , qu  un  reaéletir  féroce , les  mains  encore  teintes 
du^  fang  de  ion  Itère  ? Combien  qui  fe  prétendent  (.*ppti- 
mes , alors  qu  ils  font  feulement  frappés  par  une  loi  jufle 
falutaire  ■!  Si  j crois  royahfte  & que  je  ne  pulîe  vivre 
que  dans  une  repuolique  , je  me  croirois  en  état  d’oppref- 
fion  peiœanenre  : s’enfuivroiî-il  de  là  qu  elle  exillât  réel- 
lement ? Pourquoi  les  mêmes  indivirlus  qui  fe  difenr  au- 
jourd  nui  opprimes,  n élevoient-ils  pas  les  mêmes  plaintes 
lorfque  le  iang  des  patriotes  raiirebit  fous  leurs  yeux  , 
lorique  chaque  jour  éciairoit  quelque  nouveau  forfait , 
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lorfque  les  villes  & les  campagnes  étoient  veuves  de  répir- 
bhcains  ! Les  opprimés?  ah  fans  cloute  il  en  exifte,  mais 
ce  ne  iont  pas  toujours  ceux  qui  en  prennent  le  titre  : je 
connois"  ici  bon  nombre  de  prétendus  opprimés  de  nos 
départemens  , qui  crient  à bopjxrefîion  en  bien  mangeant  , 
bien  buvant  (Se  bien  fe  divcrtilLint  ; ds  crient  ar.fii  ^ 
vertu  & à l inriocencG  ; ôc  s’ils  étoicnt  traduits  devant  des 
tribunaux  équiiab'es  , peut-être  cardon  leur  proiiveroit  faci- 
lement que  l’une  Sc  l’autre  leur  font  étrangères.  Vous  ne 
pourriez  qu’être  fouveiit  trompé  , citoyen  collègue,  fi  vous 
piiifiez  clans  une  pareille  fource  vos  nouvelles  de  i intérieur  , 
ou  même  quelques  notes  confidentielles. 

Concluons  de  tout  ceci  que  les  pièces  relatives  a mon 
département,  que  vous  avez  citées  dans  vos  n®'*.  i8  & 21  , 
peuvent  mériter  plus  ou  moins  de  créance  fuivant  le  carac- 
tère & la  moralité  de  ceux  qui  les  ont  lignées  ou  de  ceux 
qui  vous  les  font  parvenir.  Concluons  que  li  quelqu  un  eft 
dans  le  cas  de  bien  juger  le  mérite  de  ces  pièces,  ce 
font  les  députés  qui  font  nés  &c  qui  vivent  depuis  la  révo- 
lution dans  le  département  dont  elles  émanent  ; concluons 
que  préférer  s’adrefier  à un  député  étranger  plutôt  qua 
leurs  propres  mandataires  , c’eft  déjà  de  la  parc  des 
mans  une  démarche  ténébreufe,  & qui  n’eft  pas  loin  d etre 
fufpeéle.  Celui  qui  ne  dit  quç  la  vérité  ne  s enveloppe  pas 
du  voile  de  robfcurité  , il  fe  montre  à nud.  Concluons 
enfin  que  fi  votre  médiation  eft;  aufii  àécive  env,ers  votre^ 
département  qu’eiie  i’efi:  envers  le  notre , les  patriotes  du 
Gard  doivent  y bénir  votre  mémoire. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  réflexions  , citoyen  collègue  , 
fans  vous  témoigner  mon  entier  affentiment  fur  les  mal- 
heurs que  vous  prophétifez  à ceux  qui  s efforcent  de  ciom- 
per  la  conSance  des  hommes  en  place,  «Se  qui  trompa, nt 
riellemenc  celle  du  peuple.  Oui  fans  doute  , un  jour  vien- 
dra où  la  République  , majeflueulement  aflife  , prelfant  far 
fon  fein  les  vieux  compagnons  de  fes  travaux  , fes  amis 
fincères  & invariables , repouflera  d’un,  bras  de  fer  tous  les 
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fycophantes  en  révolution,  qui  n’ont  emprunté  le  mafqne 
du  parriotifme  que  pour  mieux  lui  déciurer  le  fein  , & la 
livrer  fanglante  à fes  féroces  ennemis.  Suum  calque. 

Salut  fraternel. 

PELLISSIER. 
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^^I^aris  J h 25  vendémiaire  an  j. 


f ■ 


BAUDOUIN,  Iniprimeur  du  Corps  iégrilatif,  place 

Carroufel , N®.  662. 


